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de tout ouvrage dont il lui 
sera adressé deux exem­
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E ta n t donné que dans certain  milieu on ne veu t pas croire 
que la classe ouvrière passe une crise des plus pénibles, m et­
ta n t  un grand nombre d’ouvriers e t ouvrières dans unç si­
tuation  intenable, le comité de l’Union ouvrière a décidé de 
faire une enquête sur la situation. A cet effet des registres 
sont déposés, maison de Guillaume Tell, S tand 4, au bureau 
de la Sentinelle qui sera ouvert chaque jour de 8 heures du 
matin à midi et de 2 à 9 heures du soir.

Nous invitons tous les ouvriers et ouvrières que la crise 
éprouve de bien vouloir venir remplir les rubriques du re­
gistre d’ici à fin avril. Ces registres pourront servir au secré­
ta ria t ouvrier suisse à l’élaboration d’une loi sur le chômage, 
afin qu’en tem ps de crise, la classe ouvrière a it son droit à 
l’existence assuré; que chacun fasse son devoir et se fasse 
inscrire.

LE  COMITÉ DE L ’UNION.

AVIS
Afin de faciliter la tâche de notre commission d’en­

caissement, nous prions nos abonnés de bien vouloir ac­
quitter au bureau de la Sentinelle, rue du Stand, 6, 
leur abonnement du 2mc trimestre courant.

Pharmacie d'office: M. Bech, P lace  Neuve 
T outes les au tre s  p harm acies  se ron t ouvertes ju sq u ’à  midi

Conférence de M. Favon, à Neuchâtel
(Suite et fin.)

Qu’on suppose 50 ouvriers arrivant dans un endroit 
où 300 autres travaillent. Ceux-ci actuellement iront 
s’offrir au rabais ; on les prendra et il en résultera une 
baisse pour toute la profession. Avec le syndicat obli­
gatoire, ou leur fait une place en ce que les 300 ou­
vriers consentent momentanément à diminuer le nombre 
de leurs heures de travail, tout en conservant le prix 
de l’heure. S’il y a diminution du prix de la journée, 
elle n’est que momentanée, mais la base même du prix 
du travail n’est pas changée. Il en est tout autrement 
avec le mode de faire actuel, où l’on assiste à un avi­
lissement continuel de la main-d’œuvre.

Ne dites pas qu’avec les syndicats obligatoires locaux 
ou cantonaux, on met l’industrie suisse en mauvaise 
posture contre la concurrence étrangère. Non, nous nous 
mettons en garde contre les marchandages des ouvriers 
et contre les avilissements des patrons ; nous sommes 
en plein dans le droit, dans l’équité actuellement à la 
merci des rivalités et de l’avidité. Plus tard il y aura 
accord général : règlementation véritable de l'heure nor­
male, des salaires ; mais tout ne peut pas se faire à la 
fois ; cette législation internationale ne peut s’établir 
que sur des faits. Ce que nous pouvons faire, c’est eu 
attendant, d’organiser nos divers métiers avec tout le 
respect que nous devons avoir à l’égard de la concur­
rence étrangère.

M. Favon examine une des objections lancées contre 
les syndicats obligatoires. On a parlé d’une atteinte à 
la liberté de l’ouvrier. En a-t-on abusé ; Que vient-on 
parler de la liberté de celui qui se trouve enfermé dans 
ce dilemne : ou bien travailler tout de suite, ou bien 
avoir faim et laisser sa famille avoir faim. Qui ose sou­
tenir que cette liberté existe ? Que l’ouvrier n’est pas 
forcé de passer par toutes les exigences de l’employeur ? 
La preuve V Dans les périodes de prospérité, l’ouvrier

n’arrive pas à relever les salaires, eu temps de crise, 
ceux-ci baissent.

En quoi diminuerions-nous cette liberté qui n’existe 
presque pas ? Au contraire, nous l’avons relevée. Si 
vous parlez de la limitation des apprentissages, je  dis 
que c’est, là un accessoire. Faites abstraction, si vous 
voulez, de cette partie du syndicat obligatoire. L’orateur 
croit d'ailleurs qu’une limitation sage, modérée ne peut 
tourner qu’au bénéfice du travailleur. Qu’on organise 
des examens d’aptitudes ; si après ces épreuves les en­
fants persistent à vouloir embrasser une profession pour 
•laquelle ils ne sont pas aptes, ce sera rare, et ce sera 
la faute des parents.

Le but, il ne faut pas l’oublier, c’est de permettre à 
l’ouvrier de vivre de son salaire, de le mettre à l’abri 
des marchandages et des concurrences, de le sauver 
d ’une partie de ces baisses. C’est déjà un résultat mer­
veilleux que d’atteindre ce but.

Pour cela, il faut intéresser les ouvriers et les patrons 
à l’ordre et faire de l’anarchie et du désordre actuels 
des éléments d’ordre et de paix. La Révolution qui a 
créé la base du droit moderne, a institué le suffrage du 
nombre. La loi forcée du suffrage universel est que 
tout doit être calculé pour servir à l’intérêt du plus 
grand nombre qui est le maître. Si le nombre, parce 
qu’il n’est pas organisé, pas suffisamment instruit, est 
arrêté, démenti, trompé, il viendra un moment où le 
nombre qui ne croit plus à l’ordre se tournera contre 
lui. Et alors éclatera la révolution qu’il faut éviter.

On le peut en mettant en harmonie les faits avec le 
droit. Si vous voulez intéresser à l’ordre les ouvriers, 
donnez-leur le moyen de faire valoir leurs droits, faites 
que les dés ne soient pas pipés, qu’ils comprennent que 
la démocratie est un jeu honnête et loyal ; donnez-leur 
des moyens d’action et de contrôle. Et qu’ils sachent 
enfin que ce que vous ne leur donnez pas, c’est parce 
que vous ne le devez ou ne le pouvez pas. Mais donnez 
le reste.

Ici l’orateur fait une digression au sujet de la repré­
sentation proportionnelle. C’est surtout par les syndicats 
obligatoires que vous donnerez un intérêt plus vivant 
aux divers groupes, et là du moins les résultats ne se­
ront pas trompeurs. Vous créerez de cette façon une 
sorte de Grand Conseil du travail, toute une organisa­
tion professionnelle et économique qui nous rapprochera 
toujours plus de la démocratie pure.

Comment éviter les excès ? Pour chaque groupe local 
de syndicats il y a une Cour d’appel et au-dessus un 
Conseil suprême du travail. Dans ces conditions, il est 
bien difficile qu’une solution puisse être prise qui soit 
contraire à la justice et à l’intérêt du public.

En terminant, M. Favon demande si l’on croit que 
l’on peut se passer d’une solution. Y a-t-il d’autres 
moyens, qu’on les propose. Il y a la coopération, c’est- 
à-dire la participation des ouvriers au bénéfice des em­
ployeurs. Mais il faut la rendre obligatoire pour qu’elle 
porte ses fruits et qu’elle ne soit pas rendue impossible 
par les citoyens. La solution qu’on obtient par l’organi­
sation des syndicats obligatoires n’est-elle pas plus facile 
et d’une adaption plus aisée que celle qui consisterait 
daus l’organisation de la coopération obligatoire.

Si vous n’êtes pas d’accord sur le danger social, si 
vous croyez que ça veut toujours aller comme ça pen­
dant 20 ou 30 ans, si vous ne voyez pas cette grande 
concentration envelopper le monde d’un réseau toujours 
plus serré, dites que nous sommes des rêveurs, que tout 
cela n’est qu’illusion, qu’apparence. Dormez tranquille.

Si vous avez cette idée, vous êtes bien aveugles, bien 
rebelles aux exigences des faits. E t si vous constatez le 
danger : faites ce que nous vous présentons ou bien 
donnez-nous une autre solution.

Si vous nous apportez quelque chose de plus simple, 
nous vous remercierons. Mais regardez. Partout la solu­
tion que nous préconisons est posée ; nulle part on n’en 
a trouvé une autre. La Société suisse des Arts et Métiers 
vient de l’adopter, après d’autres. Notre conviction s’est 
accentuée de toutes les adhésions precieuses et puissantes 
qui nous sont parvenues.

Si vous voulez la paix, la sécurité ; si vous voulez 
faire votre devoir d’homme, si vous sentez que ce devoir 
s’impose d’aborder la question de front, examinez-la 
sans préjugé, sans vous soucier d’idées de coterie, de 
parti. Allez au fond de votre conscience ; le devoir est 
le même pour tous. La proposition que nous faisons n’a 
rien de subversif et de dangereux ; elle ne compromet 
rien, ne gâte rien, elle est à la fois souple et précise. 
On peut l’appliquer avec prudence et n’élargir les cadres 
qu’avec lenteur.

Quand une idée a pour elle tant de sagesse et de 
raison, quand on ne trouve rien de solide à lui oppo­
ser, quand elle désarme peu à peu les oppositions et 
fait disparaître les préventions, cette idée est faite pour 
grandir dans tous les coeurs des amis de l’ordre et de la 
paix. M. Favon croit que la République de Neuchâtel 
où la question est née, où elle a trouvé ses plus chauds 
partisans chez des magistrats dont elle s’honore à juste 
titre et dont il s’honore dê’tre l’ami personnel, que cette 
République sera un des meilleurs appuis et qu’elle sera 
un des champions les plus forts de cette organisation 
professionnelle basée sur les faits et sur l’observation.

Nouvelles étrangères
Frauce. — Le T r mai. — Le Comité d’organisation 

des manifestations du 1" mai a décidé qu’aucune délé­
gation ne sera envoyée aux pouvoirs publics. Un seul 
grand meeting international se tiendra dans la journée, 
sans préjudice des réunions corporatives qui auront lieu 
dans la soirée.

Aucune manifestation ne se fera dans la rue.
— Explosion. — A la suite de l’explosion de dyna­

mite au commissariat de police d’Angers, 10 arrestations 
ont été opérées et trois sont maintenues.

I t a l i e .  — Une grande grève d’ouvrières vient d’éclater 
à Venise. 380 ouvrières de la grande filature de coton 
Contonifacio ont suspendu le travail; ensuite de cette 
suspension, les 700 ouvriers de la fabrique ne pureut 
pas continuer à travailler. La cause de la grève pro­
vient de salaires pitoyables; les ouvrières recevaient la 
bagatelle de 80 centimes pour un travail journalier de 
12 heures.

E s p a g n e .  — On ne prend pas au sérieux les ré­
cents exploits des anarchistes.

Des lettres reçues de Madrid disent que la police 
connaissait depuis un mois les anarchistes Desbats et 
Ferreira, et que des agents provocateurs leur ont pro­
curé les éléments matériels pour préparer les bombes

O i m e r s !  M m i  l e  j o i r i a l  p i  d é f e n d  m  i i t é r ü t s
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explosives qui proviennent du parc d’artillerie. Ce sont 
simplement deux obus de canon du système Placencia.

Autriche. — On croit généralement que les anar­
chistes ne sont pas étrangers aux nombreux- incendies 
qui se sont produits dernièrement à Vienne.

Dimanche, le feu a pris dans un magasin d’alcools 
d’Alstergasse ; or, la police a constaté que plusieurs 
fûts avaient été défoncés.

Belgique. — On a volé à la houillière du Baneux, 
rue Vivegnis, 200 cartouches de dynamite du poids, de 
25 kilos.

On a également volé, à la même houillière, 35 car­
touche de poudre comprimée.

Ces vols ont certainement été commis par des mi­
neurs de la houillère, et l’ont été en vue de la journée 
du 1" mai, les anarchistes voulant répondre par le ter­
rorisme à l’interdiction de leurs manifestations.

Nouvelles des cantons
Vaud. — La com m ission de la fédération ouvière 

rom ande s ’est réunie dim anche dernier, à Yverdon. 
Les représen tan ts du Ju ra  bernois, ainsi que ceux 
d’une partie du  canton de N euchâtel, n ’y ont pas 
assisté; l’esprit dont les s ta tu ts  sont anim és est de 
natu re  si séparatiste  e t si contraire  aux décisions 
qui ont été prises lors des prem ières réunions, 
qu ’ils ont trouvé plus co rrec t de se tenir à l’écart.

Zurich. — Voici encore quelques détails su r 
la cause de l’accident de Greifensee. Au m om ent 
du départ, la proue du bateau était restée  accrochée, 
on ne sait com m ent, à une poutre  du débarcadère. 
Le pilote com m anda, pour se dégager, m achine en 
arrière, mais la m achine n ’obéit pas. Il chercha 
alors, avec l’aide de quelques passagers, à pousser 
le bateau au large avec des perches. Dans cette 
m anœ uvre, le bateau s’inclina trè s  fortem ent et 
l’eau pénétra  dans la cabine par la lucarne ouverte. 
Le petit vapeur s’enfonça aussitôt, pas assez vite, 
cependant, pour -que la p lupart des passagers de 
la cabine ne pussen t sau te r à l’eau par l’au tre  fe­
nêtre. P resque  tous pavinrent à s ’accrocher aux 
piliers du débarcadère. Deux fem m es et deux en­
fants, soutenus un instant su r  l’eau par leurs robes, 
furen t sauvés par un canot.

Voici le récit qu ’en fait le chauffeur :
« Nous étions p rêts à partir. Le pilote com m anda : 

« En arrière  ! » Je mis en m ouvem ent la machine, 
m ais le bateau  ne bougea pas : la proue était en­
gagée dans la poutraison de l’em barcadère. Aidé 
de quelques au tres personnes, j ’essayaia de la dé­
gager ; au m êm e m om ent, le bateau  se pencha 
fortem ent du côté du rivage, l’eau y fit irruption, 
et en un clin d ’œil je  m e trouvai dans l’eau ju sq u ’à 
la poitrine. A lors le bateau, rem pli d’eau, se redressa , 
puis se pencha de l’au tre  côté, et coula à pic, à 
12 m ètres environ de profondeur.

» Je m ’étais cram ponné à une caisse, et cherchai 
à atteindre un  pilotis où se tenait cram ponnés 
p lusieurs naufragés : Un voyageur m e saisit par les 
jam bes ; tout-à-coup, il les lâcha, noyé probable­
m ent. »

On a retrouvé lundi à midi, dans le lac de Grei­
fensee, le cadavre de M. Som m erhalder, la troisièm e 
victim e de l’accident de dimanche. Le m alheureux, 
qui faisait partie de la Société des carabiniers de 
N ieder-Uster, avait encore à l’épaule son fusil, su r 
lequel sa m ain droite était crispée. Contrairem ent 
à ce qu ’on avait supposé tou t d ’abord, il paraît 
qu’il n ’y a pas de quatrièm e victime.

Le serviçe du bateau à vapeur a été suspendu 
et il est probable qu ’avant longtem ps aucun vapeur 
ne sillonnera les eaux du Greifensee.

Le jou r de la catastrophe, le bateau était dirigé 
p a r  un jeune pilote, tandis qu ’un autre jeune hom m e, 
ouvrier de fabrique, rem plissait les fonctions de 
chauffeur. Ces jeunes gens n ’ont pas eu assez 
d’autorité, dit-on, pour s ’opposer à l’adm ission de 
passagers dépassant le nom bre réglem entaire.

Schafflhouse. — Le traitement des r égente. — D’a­
près un  projet que le Conseil d ’E tat vient de sou ­
m ettre  au Grand Conseil, le traitem ent des institu­
teu rs  prim aires serail désorm ais porté dans ce 
canton de 1,4000 à 1,800 fr. ; celui des institu teurs 
secondaires, à 2,400 fr., avec 40, 80 et 200 fr. après
4, 8 et 16 ans de services. Tous seraient astreints 
à faire partie d ’une caisse de secours à laquelle 
l’E tat contribuerait annuellem ent pour fr. 5000.

Soleure. — N ous apprenons que les réductions 
qui avaient été faites à la fabrique de Langendorf, 
su r quelques parties, viennent d’être retirées ; les 
anciens prix sont donc rem is en vigueur.

Bâle. — Parti socialiste démocratique suisse. — 
L’association des ouvriers su r bois est entrée dans 
le parti avec la plus grande partie de ses m em bres 
d ’origine suisse, ainsi que le Grutli de Soleure avec 
100 m em bres.

La com m ission directrice a désigné MM. Fautin 
et W ullschleger com m e délégués au Congrès de 
l’association su isse des syndicats professionnels 
qui aura lieu à A arau à Pâques.

Chronique neuchâteloise
Kg» -----

On nous éérit de Neuchâtel :
gjtii.. îwitç jotffpbu comprend le ^ s o ^ ^ s t i ^ »  ! ^  

petiple; c’est tin bien, mais qu’on ne s*ÿ trompe pas, 
l’instruction n’est pas un moyen de gouvernement, c’est 
un moyen de Civilisation. g »

L’instruction crée des besoins plus grands, mais nj^v 
pourvoit pas ; l’instruction sàùs l’organisation du travail 
est un danger; car elle engendre la catégorie des dé­
classés, et en l’état de notre société, un homme instruit
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aura plus de peine à gagner sa vie qu’ùü ouvrief. ̂ Celui 
dont l’existence n’est due qu’au bon plaisir d’autrui, 
au prix d’un travail pénible ou insuffisant à ses besoins, - 
n’est pas libre. ... il ,11. -  . '-il/:;:..

Celui qui manque dé travail est encore moins libre.
La liberté, l ’indépcndance des individus fait celle des 

sociétés. Une société libre est donc celle qui a pourvu 
par le travail aux besoins de tous ses membres; dans 
cette société, la liberté et l'ordre sont connexes. Sup­
primez l’une, vous n’aurez pas l’autre.

On dépense pour l’assistance publique des sommes 
énormes, mais cependant insuffisantes, car, quoi qu’on 
fasse, la misère et la civilisation sont aux prises.

La misère atteint et corrompt la plus grande partie 
de nos populations ; la seule façon de la combattre c’est 
par le travail : Lorsque nous voyous cette gangrène 
monter d’étage en étage, entraîner nos populations dans 
la boue de la prostitution et tendre à compromettre la 
base de tout ordre social, nous nous étonnons que l’or­
ganisation du travail ne soit pas la principale préoccu­
pation de tous les gouvernements. La misère, c’est le 
moteur du mal, par elle la société est sapée dans son 
principe de vie.

Si on comprend l'instruction nécessaire obligatoire, 
pourquoi ne comprend-t-on pas la nécessité de l’alimen- 
tation de la famille. Elevez l’esprit, ouvrez l’intelligence, 
corrigez les vices par ces moyens, mais nourrissez le 
corps pour qu’il puisse supporter le remède.

Les moyens, nous le répétons, employés pour venir 
au secours du chômage ont eu pour résultat d’encourager 
la paresse, de perpétuer la misère et d’avilir les carac­
tères.

Le travail manque, la pauvreté le remplace. Voilà le 
vice social.

La plaie est hideuse, palpitante; elle est comme on 
l’entretient, on ne la guérit pas; on la soigne de peur 
que, puissance morbide elle n’entraîne dans l’abîme la 
société.

En un mot, on fait l’aumône aux indigents, on les 
aide à vivre au jour le jour, mais sans leur procurer 
de travail. E t l’Etat se ruine en détail dans cette œuvre 
qui finit chaque année pour recommencer tout à nou­
veau; c’est à peine si on maintient le flux et le reflux 
des souffrances publiques. E. E.

— On nous écrit de Neuchâtel :
Les ouvriers cordonniers de notre ville sont en grève 

depuis lundi, pour obtenir de leurs patrons la journée 
de dix heures, et un tarif minimum de 40 à 50 cen­
times l’heure, suivant le travail.

Ils demandent eii outre: que le patron fournisse l’é­
clairage, le chauffage de l’atelier, et toutes les fournitures 
nécessaires à leur métier. Le droit pour l’ouvrier de 
se loger et de prendre pension où il veut. Chaque ou­
vrier est tenu de faire partie du syndicat et de la caisse 
de malade.

Plus diverses réclamations secondaires.
Actuellement, la position d’un ouvrier cordonnier est 

très précaire; celui qui travaille dans les ateliers est le 
plus souvent nourri et couché par son patron et reçoit 
de 5 à 6 fr. par semaine, pour 80, 90 et même 100 
heures de travail. L’ouvrier travaillant en chambre gagne 
environ 3 fr. à 3 fr. 50 par jour pour 11 à 12 heures 
de travail.

Les ouvriers avaient convoqué à diverses reprises leurs 
patrons, pour leur exposer leur griefs. Ceux-ci ne se 
sont pas présentés, et c’est alors que les ouvriers déci­
dèrent la grève.

Le comité de l’union ouvrière convoqua une délégation 
de patrons et le comité des ouvriers à une assemblée 
qui a eu lieu mercredi soir, afin d’arriver à une en­
tente.

Là, les patrons ont exposé leur situation, l’impossibilité 
matérielle pour eux de renchérir le prix des chaussures 
neuves et des resemellages, vu la concurrence que les 
magasins de chaussures leur font. Il existe aussi dans

leur profession des patrons pirates qui vont chiner l’ou­
vrage dans les maisons,"ï®^^toffrant de travailler au 
rabais.

Pour divisées ^raisons qu’ils ont fait valoir, les pa­
trons ont rèfiSfeé^èatégoriquenaent de payer les ouvriers 
à l’heure, nuis ils se sonfï‘ déclarés prêts à entrer en 
discussion avec les ouvriers pour l’élaboration d’un nou­
veau tarif pour l’ouvrage aux pièces.

Il faut espérer que cette grève ne durera pas long­
temps et que les deux partis se feront mutuellement 
des concessions. En attendant, les ouvriers sont soutenus 
financièrement par la Caisse de réserve suisse et par 
l’union ouvrière de Neuchâtel. Aux sociétés ouvrières 
de la profession à faire leur devoir.

Grand Conseil. — O rdre du jo u r de la séance 
du 11 avril :
A. Rapports des commissions du Grand Conseil.

1. R apport de la com m ission chargée de l’exam en 
des com ptes et de la gestion du Conseil d ’Etat 
pendant l’exercice 1891.

2. R apport de la com m ission législative su r  l’a s­
sistance judiciaire gratuite.

3. R apport de la comm ission spéciale concernant 
le projet de loi su r  l'am élioration du bétail.

4. R apport de la com m ission chargée de préaviser 
su r  l’em placem ent de l’hospice cantonal des in­
curables.

B. Bapparts du Conseil d'Etat :
5. Sur sa gestion et les com ptes de l’exercice 1891.
6. Sur deux dem andes de concession de forces 

m otrices de la Reuse, présentées par le citoyen 
Paul-Louis Ducom m un et la com m une de Travers, 
d’une part, et les com m unes de Fleurier, Couvet, 
Noiraigue et Brot-D essous. d ’au tre  part.

7. Sur des dem andes de concession des forces 
de la Reuse, p résentées par les com m unes de Cer- 
nier, Fontainem elon et Boudry conjointem ent, Co­
lom bier et Corcelles-Corm ondrèche.

8. Sur une dem ande de concession de forces m o­
trices du Ruau, présentée par le citoyen Alphonse 
Gilliéron.

9 Sur une demande de concession de forces m o­
trices du Doubs, p résentée par la com m une des 
Brenets.

10. Sur une dem ande de concession de forces 
m otrices du Doubs, p résentée par le citoyen Fré- 
déric-Louis Barbezat.

11. A l’appui du projet de loi su r l’assurance  m u­
tuelle du mobilier.

12. Sur une pétition de huit com m unes du Val- 
de-Ruz, dem andant la construction d ’une rou te  de 
D om bresson à Valangin, en longeant le Sevon.

13. Sur l’abandon de la cure  catholique du Lan- 
deron à la paroisse catholique du dit lieu.

14. R apports éventuels.
C. Viennent ensuite les objets restés à l'o rd re  du 

jour des précédentes sessions.

Chronique locale
La crise, l’office des poursuites et la jus­

tice. — Il nous avait été dit que par ces temps de 
crise intense et persistante, et ensuite des démarches 
faites auprès du Conseil d’Etat de Neuchâtel par une 
délégation de députés ouvriers, des adoucissements se­
raient apportés dans les poursuites; c’est-à-dire que 
l’autorité supérieure recommanderait, sans lui eu im­
poser l’obligation, à l’office des poursuites, d’avoir des 
égards et d’user de ménagements à l’endroit des dé­
biteurs.

Vous croyez, lecteurs, qu’il a été fait quelque chose 
à ce sujet et que nos hommes de poursuites sont de­
venus de meilleure composition qu’avant la crise. Désa­
busez-vous. Rien n'a été fait, et les choses, dans le do­
maine de la poursuite, se passent comme si nous 
traversions la plus belle période où tout va pour le 
mieux, où l’ouvrier ne manque de rien, ayant toujours 
de l’occupation par dessus les bras et gagnant gros.

Le fait suivant vous apprendra, amis lecteurs, com­
ment le pauvre diable est traité par vos hommes de 
poursuites et de justice.

Un ouvrier était en location chez un propriétaire B. 
Un jour que celui-ci était absent, le locataire s’acquitta 
de son mois de loyer entre les mains de l’employé de
B. Le mois subséquent ce fut entre les mains de 
Mme B. qu’il paya. Un troisième paiement eut lieu et 
dans l’intervalle la maison fut vendue à M., qui perçut 
les loyers courant jusqu’au terme, tout en délivrant 
quittance. A cette date, déménagement de l’ouvrier, 
évidemment sans être aucunement inquiété, puisqu’il 
avait payé sa location. Mais voilà qu’au bout d’un cer­
tain laps de temps, il fut, à sa grande surprise, l’objet 
de poursuites de la part de son ancien propriétaire B.
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.qui Iüj fiéçlamaïi lè | foy^ss JSëtÇe^,pouraiûte^:
fut naturellement frappée d’opposition, et une assigna­
tion en; justice s’en suivit,. A l ’audience du juge, l’ou- , 
vrier n’ayant pu produire; sé$açe^ïena|itg. àes quittancé?, î 
qui se trouvaient momentanément égarées par suite du 
•déménagement, fut condamné à payer une seconde fois 
sa location. L’exécution du jugement ne se fit pas at­
tendre. Pour éviter une expropriation forcée dont il 
était menacé, l’ouvrier versa des à-comptes et finit par 
retrouver ses quittances.

Il en fit part immédiatement, à Phomme ' d’affaires de 
B., en le priant de convoquer son client dans son bu­
reau pour tenter un arrangement. B. ne daigna pas 
répondre; il demanda au contraire la continuation de 
la poursuite. Un avis de saisie ne tarda pas arriver 
par le canal de l’office des poursuites au prétendu dé­
biteur, qui s’empressa d’aviser le préposé aux poursuites 
de ce qui s’était passé, tout en lui demandânt de bien 
-vouloir interposer ses bons offices pour un arrangement. 
L’office des poursuites répondit que cela n’était pas de 
sa compétence, qu’il fallait s’adresser au président du 
Tribunal. (Erreur, à notre avis, le préposé aux pour­
suites a; parfaïtéme^t qualité pour arranger des affaires 
de cette nature.) "&■ •' •••;

Nouvelle requête aü président du Tribunal de la part 
du malheureux poursuivi, mais sans succès, car ce ma­
gistrat déclara qu’il ne pouvait s’occuper de l’affaire, qu’il 
fallait s’adresser -à un avocat. Les officiers de pour­
suites et les juges ne sont pas nommés pour arranger 
les affaires; nous avions toujours cru le contraire, il 
paraît que nous nous sommes trompés!!!

En effet, l’office des poursuites a bravement confirmé 
sa réponse par l’exécution d’une saisie au domicile de 
l’ouvrier 24 heures après l’avis de saisie. Dites main­
tenant que l’office des poursuites n’est pas expéditif 
par un temps de crise et qu’elle a été avisée d’appor­
ter des adoucissements dans la rigueur des poursuites.

La conclusion de tout ceci est celle-ci : Plaideurs 
malheureux qui êtes obligés d’avoir recours à la jus­
tice, arrangez-vous de manière à avoir de l’argent pour 
trouver votre avocat et plaider, sans cela il vous sera 
répondu: Pas, d’argent, pas de justice!!'

Congres d'instituteurs. — La Société pédagogique 
de  la Suisse romande aura son congrès triennal 
les 1S et 19 juillet, à la Chaux-de-Fonds. On compte 
su r la participation de plusieurs centaines d’insti­
tuteurs.

Voici les deux questions à l'ordre du jour :
Ire  question : Quels points de la législation sco­

laire pourraient être communs à la Suisse ro­
mande ? Par quels moyens pourrait-on arriver à 
plus d’uniformité (concordat ou législation)? La si­
tuation faite aux iustituteurs par l’obligation du ser­
vice militaire est-elle normale et avantageuse pour 
l ’école ? — Rapporteur général, M. Breuleux, di­
recteur de l’école normale de Porrentruy.

2me question : Qu’appelle-t-on enfance abandon­
née et qu’est-ce qui constitue l’abandon? Quels 
sont les causes et les effets (immédiats ou ulté­
rieurs) de l’abandon ‘? Quels sont les moyens de

î^feiliédier à l’abandon et, préférablement, de le pré­
venir? — Rapporteur général, M. L. Favre, régènt, 
président de la Société pédagogique de Genève. 

j  Un: s c a n d a le .  — La fabrique de Bellevue tient 
^décidément à se rendre célèbre et à faire parler d’elle; 

la semaine dernière, à la suite d’une expliéffiôn, MM. 
Isely et Fuhrer se sont rués sur un dè .léurs em­
ployés ; mal leur en a pris, car ce dernier, quoique d’ap- 

' parence délicate, s’est si bien défendu que ses gracieux 
patrons ont dû, nous dit-on, réclamer l’intervention de 
la police; des faits de ce genre se produisent du reste 
assez souvent dans cette fabrique. /  , '■ J  

1 Une querelle au sortir d’un estaminet plus ou moins 
en renom, cela se voit malheureusement quelquefois, 
mais dans une fabrique d’horlqgeriè ! ! ! Quellé'jêst votre 
appréciation, amis lecteurs? ‘

F ê te  d u  l "  m a i .  ‘ — • Les Comités dés’ Sociétés 
ouvrières syndicales, philanthropiques ou récréatives sont 
priés de se rencontrer, Dimanche 10 courant, à 2 heures 
de l’après-midi, à Phôtel du Guillaume Tell, salle du 
premier étage.

Ordre du jour: Organisation de Itî fête du 1" mai.
j; (Voir ;aux anponces.);

Fraternité du Locle. — On nous prie de reproduire- 
le. bilan et le compte de profits et pertes, qui fournissent 
l’état de situation de la société :

Bilan au 31 décembre 1891.
Actif

1° Compte de valeurs, consistant en 13 obli­
gations municipales, 1 bon de dépôt et 
5 obligations hypothécaires, ci . . . Fr. 92300 —

2° Caisse d’épargne, débitrice . . . .  » 89 90
3° Retardataires, d é b i t e u r s ....................» 450 —
4° Caisse, espèces disponibles . . .7 . » 529 29

Fr. 93369 19
Passif.

1° Deux décès, non liquides . . . . . Fr. 1333 34
2° Banque du Locle, créancière . . . .  » 17 45
3° Fonds de réserve, à ce jour . . . . » 92018 40

Fr. 93369 19
Profits et Pertes.

Débit
1° Retardataires, cotisations non recou­

vrables ......................................................Fr. 26 —
2° Frais généraux et d iv e rs .................... s 1262 55
3° Indemnités aux décès (26) . . . .  » 26000 —
4° Fonds de réserve (à ce jour), boni de

l’e x e r c ic e ................................... . . . »  6698 94
Fr. 33987 49

Crédit
1" Intérêts perçus en 1 8 9 1 ................ Fr. 3026 49
2° Mise d’entrées........................................ » 215 —
3“ Cotisations mensuelles perçues en 1891 » 30746 —

Fr. 33987 —

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
13me bEMAINE. — Du 23 MARS au 3 AVRIL 1892.

Promesses de Mariages
Menzi, Paul-Edouard, menuisier, Glaronnais, à la Ferrière, 

et Rufenacht, Fanny-Amélia, tailleuse, Bernoise.
Kânel, Gottlieb, horloger, Bernois, et Bergère, Hortense- 

Eugénie, tailleuse, Française.
Berthoud-dit-Gallon, Paul-Eugène, fabricant d’aiguilles, 

Neuchâtelois, et Hofman née Widmer, Jenny, négociante. 
Bernoise.

Vautravers, Paul-H enri, m agasinier, Vaudois, à  Hàuterive 
et Droz-dit-Bûsset, Louiae-Bertha, sans profession, Neu- 

^ châtelojste à: S t Biaise. ’ ,>/• ■! :.l i ? 17 O Ü
M ungefj-Fritz-A rthur, horloger, Bernois et Neuchâtelois 

et Zehr, D ina-Julia, peintre en cadrans, à  la  Ferrière 
Bernoise.

Jacot, Numa, agriculteur, Neuchâtelois et Bernois, et Du- 
commun-dit-Boudry, Fanny-Zéline, sans profession, Neu- 
chàteloisé.

Mariages civils ,
Farine, Eugène-Julés, boîtier, Bernois, et Beuchat, Henriette 

Elise, horlogers, Bernoise.
Steiner, Charles-Sam uel, ferblantier, Bernois, et Leber,

l £  Louise, sang profession, Badoise.
DrozJ Georges-Emmanuel, horloger, Neuchâtelois, et Para tte  

M arie-Eugénie, tailleuse.
K am m erm ann, Carl-Ludwig, médecin-vétérinaire, Bernois 

à Schupfen, et Rickü, Elisa, sans profession, Bernoise. 
Rebmann, Johann, journalier, Bernois, et Ruegsegger, 

Marie, cuisinière, Bernoise.
Jeanm aire-dit-Q uartier, Charles-A lbert, concierge, et Mat- 

they-de-l’Etang, Cécile-Emma, horlogère, tous deux iNeu- 
chàtelois.

M archand, Louis-Arnold, commissionnaire, et Rothen, 
Louise-M aria, lingère, tous deux Bernois.

Décès
(Les numéros sont ceaz des jalons du cimetière

18886 Labhardt, Arnold, fils de Wilhelm et de Caroline- 
MEmilie née Buhl, Thurgovien, né le 22 février 1892.
18887 Ducommun-dit-Verron, Jean-Antony, fils de Antony 

? ; et de A nna-B ertha née Gnàgi, Neuchâtelois, né le 2 jan-
i-vier 1891& »

- 18888 Sengstag née Steiner, Rosina, veuve de Auguste 
Sengstag, Bernoise, née le 29 juillet 1815.

18889 Von Gunten, Samuel, époux de M arie-Augustine née 
Borel, Bernois, né le 28 novembre 1846. _

18890 Zinder, Blanche-Fernande, fille de Jean-Alfred et de 
Em m a née Môri, Fribourgeoise, née le 26 août 1891.'

18891 Kôhli née Kôhli, M arianne, veuve de Jacob Kôhli, 
Bernoise, née le 7 avril 1832.

18892 Zimmermann née Cuanillon, Louise-Susanne, épouse 
de David-Henri, Bernoise et Neuchâteloise, née le 12 juin 
1838.

18893 Enfant masculin mort-né à  M aillard, Xavier-Philippe, 
Fribourgeois. _________

Passe-Temps du dimanche.
Enigme n° 52 

Je suis en fonction plus élevé qu’aucun 
Mais sans ambition, sans espoir qui la fonde;
Avec l’a ir brusque et fier, j ’obéis à chacun 
E t c’est moi cependant qui mène tout le monde.

PRIM E : Un porte-monnaie.
— o —

Solution du mot carré 
S O L E  
O S E R  
L E S E  
E R E S  

Solutions des homonymes précédents :
SCEAUX -  SEAU -  SCEAU — SOT 

Solutions justes : Un ami du chasseron. — Paul. — Nênïl- 
lon.

La prime est échue par le tirage au sort, à Paul. 
Adresser les solutions jusqu’à jeudi à Mlle Corinne, au 

bureau de la  Sentinelle.

Dernières nouvelles
Berne, le 9. — Les négociations avec l’Italie pa­

raissent être entrées dans une voie qui conduira à la 
conclusion d’un traité. Nos délégués pour l’Espagne par­
tiront les premiers jours de la semaine prochaine.

PesAli, le 9. — Le village de Szenbencdent est en 
feu. L’église et 67 maisons sont détruites.

Société de secours mutuel» des Commissionnaires. — Assemblée 
générale, dimanche 10 avril, à  2 heures de l’après-midi au 
local, Café Vaudois.

25 FEUILLETON DE LA SENTINELLE

La reine Margot
par ALEXANDRE DUMAS 

V.

Du Louvre en particulier et de la vertu en général.

— Ah ! ali ! dit la sentinelle à son cam arade, c’est de 
Mouy et ses huguenots ; ils sont rayonnants. Le roi leur 
au ra  promis la mort de l’assassin de l’am iral ; et comme 
c ’est déjà lui qui a tué le père de Mouy, le fils fera d’une 
pierre deux coups.

— Pardon, fit La Mole, s’adressant au soldat, mais n ’avez- 
vous pas dit, mon brave, que cet officier était monsieur de 
Mouy ?

— Oui-dà, mon gentilhomme.
— Et que ceux qui l’accompagnaient étaient....
— Etaient des parpaillots. — Je l’ai dit.
— Merci, dit La Mole, sans paraitre  rem arquer le terme 

de mépris employé par la  sentinelle. Voilà tout ce que je 
voulois savoir. .... .

E t se dirigeant aussitôt vers le chef des cavaliers:
— Monsieur, dit-il en l’abordant, j ’apprends que vous êtes 

m onsieur de Mouy. ^
— Oui, monsieur, répondit l’officier avec politesse.
— Votre nom, bien connu parm i ceux de la religion, 

m ’enhardit à m ’adresser à vous, monsieur, pour vous de­
m ander un service.

— Lequel, m onsieur? — Mais, d’abord, à qui ai-je l’hon­
neur de parler ?

— Au comte Lérac de L a Mole.
Les deux jeunes gens se saluèrent.
— Je vous écoute, monsieur, dit de Mouy.
— Monsieur, j ’arrive d’Aix, porteur d’une lettre de mon­

sieur d’Auriac, gouverneur de la Provence. Cette lettre est 
adressée au roi de N avarre et contient des nouvelles im ­
portantes et pressées. — Comment puis-je lui rem ettre cette 
lettre ? Comment puis-je ren trer au Louvre ?

— Rien de plus facile que d’entrer au Louvre, monsieur, 
répliqua de Mouy ; seulement, je crains que le roi de Na­
varre ne soit trop occupé à cette heure pour vous recevoir. 
Mais n ’importe, si vous voulez me suivre, je vous conduirai 
jusqu’à son appartement. Le reste vous regarde.

— Mille fois merci !
— Venez, monsieur, dit de Mouy.
De Mouy descendit de cheval, je ta  la bride aux mains 

de son laquais, s’achem ina vers le guichet, se fit reconnaître 
de la  sentinelle, introduisit L a Mole dans le château, et, 
ouvrant la porte de l’appartem ent du roi :

— Entrez, monsieur, dit-il, et informez-vous.
E t saluant L a Mole, il se retira.
L a Mole, demeuré seul, regarda autour de lui. L ’anti­

cham bre était vide, une des portes intérieures était ouverte 
Il fit quelques pas, et se trouva dans un couloir.

Il frappa et appela sans que personne répondit. Le plus 
profond silence régnait dans cette partie du Louvre.

— Qui donc me parlait, pensa-t-il, de cette étiquette si 
sévère? On va et on vient dans ce palais comme su r une 
place publique.

E t il appela encore, mais sans obtenir un meilleur ré­
sultat que la  première fois.

— Allons, m archons devant nous, pensa-t-il ; il faudra 
bien que je finisse par rencontrer quelqu’un.

E t il s’engagea dans le couloir, qui allait toujours s ’as­
som brissant.

Tout à coup la porte opposée à  celle p ar laquelle il était 
entré s ’ouvrit, et deux pages parurent portant des flam­
beaux et éclairent une femme d’une taille imposante, d’un 
maintien majestueux, et surtout d’une adm irable beauté.

L a lumière porta en plein sur L a Mole, qui dem eura 
immobile.

L a femme s ’arrêta, de son côté, comme La Mole s ’était 
arrêté du sien.

Que voulez-vous, m onsieur ? demanda-t-elle au jeune 
homme d’une voix qui bruit à  ses oreilles comme une 
musique délicieuse.

— Oh ! madame, dit L a Mole en baissant les yeux, excu­
sez-moi, je  vous prie. Je quitte M. de Mouy qui a eu l’obli­
geance de me conduire jusqu’ici, et je cherchais le roi de 
Navarre.

— Sa Majesté n ’est point ici, m onsieur; elle est, je crois, 
chez son beau-frère. Mais, en son absence, ne pourriez- 
vous dire à  la reine ?__

— Oui, sans doute, madame, reprit la  Mole, siquelquV :; 
daignait me conduire devant elle.

— ’V ous y êtes, monsieur.
— Comment ! s ’écria L a Mole.
— Je suis la reine de Navarre, dit M arguerite.
L a Mole fit un mouvement tellement brusque de s'.'.';u'-u' 

et d’effroi que la reine sourit.
( 4  Sv- > '  Cj .
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pour1892
La réception des déclarations due- 

m ent signées e t remplies aura lieu, 
pour les contribuables appartenant 
au ressort communal de la Chaux- 
de-Fonds, les

II, 12,13, 14,16,18 avril 1892'
chaque jou r de 8 heures du m atin à 
midi et de 2 à 6 heures du soir à 
l’étage supérieur de l’hôtel des ser­
vices publics (Hôtel des Postes).

Les contribuables qui n ’auraient 
pas reçu le formulaire ad hoc et 
voudraient faire leur .déclaration, de­
vron t le réclamer au Comité pendant 
les jours ci-dessus indiqués. ,

Ceux qui voudront opérer la re­
mise de leur déclaration reçue avant 
la dite époque des séances du Comité, 
pourront le faire dès le lundi 4 au 
samedi 8 avril 1892, chaque jour ju s­
qu’à 6 heures du soir, au bureàù de 
la Préfecture.

Le délai fatal pour la ren trée des 
déclarations est fixé au 18 avril 1892 
à 6 heures du soir.

Au nom du Comité local : 
923 Le Correspondant.

Association suisse
îles Balte - Coiffeurs
La section de la Cliaux-de- 

Fonds de l’Association suisse 
des Maîtres-Coiffeurs, a l’hon­
neur de prévenir le public que 
les magasins seront fermés, com­
me l’année passée, toute la jour­
née du Yendredi-Saint (15 cou­
rant). 927

r
Fromage gras de l’Kui-

mentlial à 80 c. le demi 
kilo.

Beurre extra fin à 1 fr. 30 c.
le demi kilo. 

Œufs du pays à 80 centimes 
la douzaine.

Choucroute et Raves salées, 
à 20 cent, le kilo.

chez 921

M A R T I N O T
5, rue du Premier Mars, 5

â  ▼ ( isi yg)

de suite une
magnifique

MACHINE
à coudre

à pieds 
avec coffret 

valant 130 francs
jDour le prix de 

70 francs 
Cette machine a été très peu usa­

gée; — S’adresser aü bureau de Ta 
SENTINELLE, rue du Stand, 4. 910

BOUCHERIE Ed. SCHNEIDER
rue du Soleil 4.

Dès aujourd’hui, je  vendrai:

B Œ U F  E T  O E ^ I S S E  
première qualité

70 et 75 c. le ‘/s kilo

Beau gros veau.
Première qualité 

à 65 centimes le 1/ t  kilo 
Se recommande. 929

|  C afé d§ F l û i ü e i  féd éra l
W

■ ' t ' ^  i ! . . i }» . L. L ~ ^  A f i  2

rue de la Boucherie 5rue de la Boucherie 5 ^

Chaux-de-Fonds Chaux-de-Fonds

Tous les samedis

aux
r :T ‘-

: I.: ; f  v ! r  f  ■ \  i > H

864

Billard au 1er étage %
.Gretiton-Briznish.or̂ . ;|f£

mm.

5, Rue Neuve + $ *  Rue Neuve, 5  
(v is à vis du CAFÉ DE LÀ PLACE)

H T ©  ®
Habillements pour catéchum ènes

depuis 33 à 45 fr.

" b l s Œ L C ^ n L e s
depuis 3  £r. £ 5 0  à S  fr.

j j  Cravates, Régates, Plastrons, Nœuds, Lavallières j j
en satin et en faille, depuis 85 c. la pièce

---------------------------  898
|P  Les envois au dehors se fo n t contre remboursement | |

A la Chemisière
15 rue du Collège Chaux-de-Fonds 15 rue du Collège 

Cîxexrkises sailitaii-os
Façon Jæger en coton

su 2  f r .  5 0
Envois franco clans toute la Suisse

912 , Se recommande, B a S S l-R O S S i.

aux

Le grand magasin du LOUVRE
vient dë recevoir un grand choix de C a c h e m ir e  n o ir ,  
pure laine, à 1 fr. 30 le mètre. J a q u e t t e s  noires, longues 
et mi-longues, depuis 10 francs, ainsi que des H a b i l l e ­
m e n t s  noirs et bleu marin, pour l’âge de 14 et 18 ans, à 
partir de 2 0  fr. 917

C’e s t  au M agasin du LOUVRE, rue de la  Ronde
Grand assortiment de glaces

en tous styles et à tous prix
.t

■ -1 " Grand choix  de gravures sur acier
ARTICLES DE FANTAISIE POUR PEINDRE

Couleurs a l’huile et toiles
Cadres de photographie haute nouveauté

C H A R L E S  E R E N D L É
36 liéopold-Robert, 47 Chaux-de-Fonds 856

FABRIQUE de VERMOUTH
4e la Sagne

ne le cédant en rien au 
vrai Turin chez 843
M. Ulysse COSANDIER, fabricant

18, rue de l’Industrie, 18 
CHA.UX - DE - FOXDS 

1 fr. 10 le litre, verre 
perdu.

Réparations

B E R N A R D  B A L T E R A
3 3, rue de l’Industrie, 3 885

C H A U X - D E - F O N D S

Fête du 1er Mai
Les comités des sociétés ou­

vrières syndicales, philanthro­
piques et récréatives, sont priés 
de se rencontrer dimanche 10 
courant, à 2 heures de l’après- 
midi, à l’Hôtel du Guillaume- 
Tell. — Salle du l fr étage. 

Ordre du jour : 
Organisation de la Fête du 

1" mai.
L.e Comité

de V Union des Sociétés ouvrières.

Boucherie-Charcuterie
Pierre Tissot

TOUS LES SAMEDIS 
dès 5 heures du soir

Pieds, oreilles, j a m t o r a i
DE PORC, CUITS

Tous les lundi soir et mardi m atin

Boudin 1re qualité
P endant le mois d'avril 926

Choucroûte & Saoulriebe
HOTEL

de la

i é r f t l
Crêt du Loele

l a m a r e l i
tenaaciei

Au profit des ouvriers sans travail
Zu Gunsten der Arbeitslosen

CHAUX-DE-FONDS.

Repas de noces et de sociétés
su r com m ande 

V A S T E S L O C Ü . T T X

Bonne musique à dispssition

Ecuries et remises pour voitures
Consommation de premier choix

On dem ande Tneïonn1? 6
Finisseuse de boîtes argent

Elle sera logée si elle le désire. 916 
S'adresser au bureau du journal.

C o i M o i s  sur Mesure
Placement d’Etoffes Nouveautés

depuis 10 fr. le m ètre
Spécialité de pantalons

doublés et cousus 
d.ep-a.is ÎO à 2 5  fr. 833 

Prix modiques. —  Escompte
M. Udech-Rubin, tailleur

R ue du P rem ier-M ars 
Café Pelletier Progrès 9b

Â îiire PLUSIEURS 
montres
remontoirs 

argent garan­
ties, ainsi qu’un potager avec 
ses accessoires, à prix réduits.

S’adresser rue de la Demoi­
selle 90 au 2mc à droite. 920

Grosser Saal
im

Bel-Air
Sonntag, den 10. April, Abends 8  Uhr

Theatralische
ABESD-UimiAlTlM

gegeben vom

A l lg e m e i n e n  A r b e i t e r v e r e in
C la .a - iia c - ta .e - I^ c ïj .a .s .

• — -----------------

Zur Aufführung gclangt:

I. M te  lietïier.
Schwank in 1 A kt von 0 . Braun.

H. Wie du mûr, so iclit dir-
Lustspiel in 2 Akten von J . Becks. 

îïaeh  Schluss des Programme :

T-AJSTZ . §£*§!-►-
Billete sind zu haben bei Herrn 

K. Spitznagel, Coiffeur, rue de la Serre 
und bei Herrn TV. Gohring, Coiffeur, 
rue du Collège, sowie im Vereinslokai 
(Café Maurer) à. 50 Cts. Abends an der  
Kasse 60 Cts.
Kassa-ErSffnung 7  Uhr. Anfang 8  Uhr,

Einen genussreichen Abend zu- 
sichernd, ladet zu recht zahlreichem Be- 
suche hoflichst ein
928 D e r  ■ V o r s ta a a .d —

A. KUPFER
herboriste, au L .i\I )E -  
KOW, se trouve tous les sa­
medis au K liST H U A X T  
STUCKI,
890 Lia Chaux.de-Fouds.

Restaurait îital lattley
Ëplatures 

Dimnche, 10 avril 1892
dès 7 '/s heu res du soir

Souper aux tripesaux
E T  C A B R I S

Se recommande. 930

MAGASINS DE L'ANCRE
Eiéganoe | Léopold Robert 19 A. KOCHER Chaux - de - Fonds Bienfact-ure

Grande mise en vente des 908

Confections pour Dames et Fillettes
Choix très considérable et prix excessivement réduits


